
Autour du spectacle
O bon, installation vidéo de Mammar Benranou

Du 10 au 28 novembre, au Salon, en accès libre

Durant les représentations de La Cerisaie 桜の園, nous présentons une installation 
vidéo de Mammar Benranou en lien avec l’univers du spectacle. Il s’agit d’un ensemble 
de cinq vidéos construites à partir d’images tournées au Japon pendant la période  
d’O bon (mi-août) où l’on célèbre la mémoire des défunts. Le thème du deuil est au 
coeur de la pièce de Tchekhov, il en est le ressort le plus profond. 
Durée : 35 min  
Conception, images et réalisation : Mammar Benranou — Collaboration à la création sonore : Isabelle Surel 

Rencontres avec l’équipe artistique

Dimanches 13 et 20 novembre, à l’issue de la représentation, en accès libre

Représentation intégralement surtitrée à destination des personnes malentendantes

Dimanche 27 novembre à 16h, réservation sur notre site 

  

Réservation
En ligne theatredegennevilliers.fr 

Par téléphone (+33)1 41 32 26 26

Sur place, au comptoir  
de la billetterie 

Du mardi au vendredi de 13h à 19h  
(18h pendant les vacances scolaires), 

Instagram  Facebook  Twitter @T2Gennevilliers           Partagez vos photos avec #T2G !

T2G Théâtre de Gennevilliers 
Centre Dramatique National

41, avenue des Grésillons  
92230 Gennevilliers

www.theatredegennevilliers.fr

T2G Théâtre de Gennevilliers 
Centre Dramatique National

Du 10 au 28 novembre 2022

Théâtre
En français et japonais surtitré

Durée : 2h20

Anton Tchekhov
Daniel Jeanneteau
Mammar Benranou

La Cerisaie 桜の園

Dans cette pièce ultime accomplissant le 
projet philosophique et littéraire qui 
traverse toute son œuvre, Tchekhov déploie 
son écriture comme un tissage léger et 
chatoyant d’échanges apparemment 
dépourvus d’importance, mais donnant le 
rythme et les indices d’un moment décisif 
de l’histoire. Tchekhov y fait sans le savoir le 
portrait d’un monde sur le point de 
disparaître. Parti du Japon, ce spectacle 
rassemble des comédien·ne·s des deux 
pays, parlant les deux langues, 
indifféremment, comme s’il n’y avait pas de 
barrières. Ensemble iels interrogent l’œuvre 
inquiète et vibrante de Tchekhov.

Car il y a là, depuis ce point précis du dix-
neuvième siècle, une sorte de court-circuit, 
de raccourci qui nous renvoie à notre 
présent troublé, à nos interrogations, à 
l’angoisse diffuse qui nous travaille de part 
et d’autre de la planète. La Cerisaie comme 
un dispositif de regard sur notre monde 
commun : quel présent crépusculaire 
vivons-nous ? Au seuil de quelles mutations 
immenses nous tenons-nous, aujourd’hui ? 
De quelle lucidité nouvelle pouvons-nous 
nous doter, en empruntant le regard de 
Tchekhov pour l’appliquer sur notre temps ?

À venir au T2G
Scène ouverte — Féloche & the mandolin’ orchestra

Samedi 19 novembre à 20h30, entrée libre

Venez découvrir l’univers décalé de l’ovni français Féloche. Avec son orchestre de 
mandolines, il revisite un répertoire personnel (Silbo, Darwin avait raison…) et n’hésite 
pas à inviter à sa table Bourvil ou Léo Ferré pour un grand festin musical unique et 
jubilatoire. Assistez à ce café concert dans l’espace convivial du bar du théâtre tout en 
prenant un verre et en goûtant les tapas du restaurant Youpi, partenaire de l’événement. 

Par autan 
François Tanguy, Théâtre du Radeau 
Avec le Festival d’Automne à Paris

Du 8 au 17 décembre 2022

Comme dans Item, présenté au T2G en 2019, le titre de cette nouvelle création – la 
dix-neuvième du Théâtre du Radeau – est une énigme. On devine tout juste qu’il s’agit 
d’un vent, l’autan, venant de la haute-mer, traversant la haute-montagne, poussant d’un 
coup brusque ou caressant celles et ceux qui se promènent, comme les figures du 
Radeau, sur les chemins de l’Histoire. 

Le T2G — Théâtre de Gennevilliers, Centre Dramatique National est subventionné par le Ministère de la Culture, 
la Ville de Gennevilliers, le Conseil départemental des Hauts-de-Seine et la Région Île-de-France. Scannez pour découvrir toute notre programmation !

Une navette gratuite de retour sur Paris partira après la fin du spectacle 
(arrêts desservis : Place de Clichy, St-Lazare, Châtelet, République).  
Réservez votre place auprès de la billetterie. 



Daniel Jeanneteau
Après des études à Strasbourg aux Arts Décoratifs et à l’École du TNS Théâtre National 
de Strasbourg, Daniel Jeanneteau rencontre le metteur en scène Claude Régy dont il 
conçoit les scénographies pendant une quinzaine d’années. Il travaille également avec de 
nombreux metteurs en scène et chorégraphes (Catherine Diverrès, Jean-Claude Gallotta, 
Alain Ollivier, Nicolas Leriche, Jean-Baptiste Sastre, Trisha Brown, Jean-François Sivadier, 
Pascal Rambert…). Depuis 2001, et parallèlement à son travail de scénographe, il se 
consacre à la création de ses propres spectacles, en collaboration avec Marie-Christine 
Soma (Racine, Strindberg, Boulgakov, Sarah Kane, Martin Crimp, Labiche, Daniel Keene, 
Anja Hilling, Maurice Maeterlinck, Tennessee Williams). Il est metteur en scène associé au 
Théâtre Gérard Philipe, Centre Dramatique National de Saint-Denis de 2002 à 2007, à 
l’Espace Malraux de Chambéry en 2006 et 2007, à la Maison de la Culture d’Amiens de 
2007 à 2017 et au Théâtre National de la Colline, avec Marie-Christine Soma, de 2009 à 
2011. Lauréat de la Villa Kujoyama à Kyoto en 1998 et de la Villa Médicis Hors-les-murs au 
Japon en 2002, il a reçu le Grand Prix du Syndicat de la Critique en 2000 et en 2004. Daniel 
Jeanneteau a dirigé le Studio-Théâtre de Vitry de 2008 à 2016. Il dirige le T2G Théâtre de 
Gennevilliers, Centre Dramatique National depuis janvier 2017, aux côtés de Juliette 
Wagman et Frédérique Ehrmann. En 2019, il y crée Le Reste vous le connaissez par le 
cinéma, présenté au Festival d’Avignon. En 2020, il adapte L’autre fille, d’Annie Ernaux, à 
l’invitation de l’Ircam-Centre Pompidou. En 2021, il crée Aguets, partition pour un cirque 
ensauvagé, en plein air pour 9 jeunes circassien·ne·s, et Pelléas et Mélisande, opéra de 
Maurice Maeterlinck et Claude Debussy, à l’Opéra de Lille.

Mammar Benranou
Réalisateur, cadreur et monteur de formation, il réalise Forêt D.88 d’après un projet théâtral 
de Guillaume Vincent (2007). En, 2009, il écrit et réalise (avec l’aide à l’écriture de la SCAM) 
Le Chant des Invisibles (film documentaire expérimental). Au théâtre, il réalise plusieurs 
captations des spectacles de Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma, Adam et Ève de 
Mikhaïl Boulgakov (2006), Feux (trois pièces courtes) de August Stramm (2008), Ciseaux, 
Papier, Cailloux de Daniel Keene (2010) et Bulbus de Anja Hilling (2011). Au SPAC (Shizuoka 
Performing Arts Center, Japon) il réalise des captations libres sur des spectacles de Daniel 
Jeanneteau, Blasted de Sarah Kane (2009) ; The Blind de Maurice Maeterlinck (2015) et 
conçoit une vidéo pour le spectacle The Glass Menagerie de Tennessee Williams (2011).  
Il conçoit également des vidéos pour les spectacles Des arbres à abattre de Thomas Bernhard, 
mis en scène par Célie Pauthe et Claude Duparfait (2012) et L’Annonce faite à Marie de Paul 
Claudel, mis en scène par Yves Beaunesne (2014). Dans le cadre de collaborations avec 
l’Ircam-Centre Pompidou, il crée la vidéo de l’installation Mon corps parle tout seul avec 
Daniel Jeanneteau, Daniele Ghisi et Yoann Thommerel (2016) ; et pour la Nuit Blanche 2019, 
il conçoit Oculus, œuvre vidéo présentée dans l’installation collective Lune d’automne, avec 
Daniel Jeanneteau, Patrick Bouchain et Jean-Luc Hervé. Il est collaborateur artistique 
d’Aguets, partition pour un cirque ensauvagé, mis en scène par Daniel Jeanneteau avec les 
apprenti·e·s de l’Académie Fratellini (création 2021). 

La Cerisaie 桜の園

Texte Anton Tchekhov

Traductions André Markowicz et Françoise Morvan 
(pour le texte français), Noriko Adachi 
(pour le texte japonais)

Conception et mise en scène Daniel Jeanneteau, Mammar Benranou

Avec Kazunori Abe, GAEV
Solène Arbel, VARIA
Axel Bogousslavsky / Stéphanie Béghain*, 
FIRS
Yuya Daidomumon, IACHA
Aurélien Estager, TROFIMOV
Haruyo Hayama, LIOUBOV
Yukio Kato, EPIKHODOV
Katsuhiko Konagaya, PICHTCHIK
Nathalie Kousnetzoff, CHARLOTTA
Yoneji Ouchi, UN PASSANT, LE CHEF DE GARE
Philippe Smith, LOPAKHINE
Sayaka Watanabe, ANIA
Miyuki Yamamoto, DOUNIACHA

Scénographie Daniel Jeanneteau

Création lumière Juliette Besançon

Création son Isabelle Surel

Création vidéo

Composition musicale

Costumes

Équipe technique du T2G

Production

Coproduction

Mammar Benranou

Hiroko Tanakawa 

Yumiko Komai

Arthur Plath, régisseur général
Thibaud Van Audenhove, régisseur son 
Florent Delmas, régisseur son
Eliott Hemery, régisseur son
Yi-Chieh Lin, régisseuse lumière
Kolya Larmarange, poursuiteur
Clémence Roudil, régisseuse plateau

SPAC-Shizuoka Performing Arts Center ; 
T2G Théâtre de Gennevilliers, Centre 
Dramatique National

Théâtre des 13 vents, Centre Dramatique 
National de Montpellier

Spectacle créé au Shizuoka Performing Arts Center (Japon) le 12 novembre 2021, en coproduction avec la Fondation du Japon
La Cerisaie de Anton Tchekhov, traduction André Markowicz, Françoise Morvan, est publié aux éditions Actes Sud

—
Prochaines dates de tournée du spectacle : 
→ Du 8 au 14 décembre 2022 au Théâtre des 13 Vents, Centre Dramatique National
de Montpellier
 

Pourquoi ce choix de La Cerisaie, 
l’ultime pièce de Tchekhov ?

Daniel Jeanneteau : J’ai hésité avec Oncle 
Vania, mais j’ai préféré La Cerisaie, la pièce 
de Tchekhov que je connaissais le moins. Elle 
m’est apparue comme la plus hospitalière 
de ses œuvres pour un tel projet, peut-
être la plus ouverte à l’interprétation, et 
travaillée par les états du monde tels que 
Tchekhov les vivait à l’époque. Et puis, il y 
a la figure centrale de Lioubov. Loin de la 
cocotte superficielle et dépensière qu’on 
pourrait voir en elle, elle nous apparaît 
comme une personnalité remarquable, 
dotée d’une intelligence profonde de la vie, 
peut-être non formulée mais puissante. Elle 
ne s’attarde pas sur les vieilles structures 
raisonnables, les idées ordinaires de 
propriété, de gestion, de rentabilité. Elle 
se projette dans un absolu de l’existence 
aux dimensions presque philosophiques, 
dans l’abandon et le flux. On la croirait sous 
l’influence de Nietzsche, que Tchekhov 
avait lu et qu’il cite ironiquement dans la 
pièce, elle est habitée par des puissances 
qui font d’elle un personnage plus complexe 
et plus vivant que tous les autres. Quand 
elle raconte comment elle préfère aller se 
perdre à Paris avec son amant abject, il y a 
quelque chose de grand dans la perdition 
et, en même temps, c’est là qu’elle atteint 
probablement la plus grande intensité. Par 
opposition, Lopakhine, aux conceptions 
plus matérialistes, est celui qui gagne, 
qui construit, qui va vers le futur, celui 
qui abattra la cerisaie pour en faire un 
lotissement, mais c’est aussi celui qui vit 
sans jouissance, sans intensité. 

Mammar Benranou : Lioubov a aussi un 
arrière-plan sensible, lié à son enfant mort 
accidentellement, à la mémoire des défunts 
qui hantent la pièce. Lioubov est attachée 
à son passé, elle voudrait sauver la cerisaie 
mais en même temps, de toutes ses forces, 
elle la fuit. Au fond elle voudrait qu’on l’aide à 
s’en séparer, c’est une histoire beaucoup trop 
lourde pour elle. D’ailleurs quand la cerisaie 
est finalement vendue, tout le monde est 
soulagé. C’est la fin de l’impossibilité du 
deuil. Renoncer à la personne défunte est 
impossible, mais tant qu’on ne l’a pas fait, 
on ne vit pas. Cela vaut pour l’enfant comme 
pour cette propriété trop belle, trop lourde. 

Tout se passe sur un plateau 
presque nu : trois chaises et 
une sorte de carcasse rappelant 
vaguement la fameuse armoire de 
l’enfance de Lioubov.

D. J. : Il n’y a que les corps et la parole. Tout 
est sur un fond de ciel qui passe, créé par 
Mammar. On pose les personnages sur un 
socle et on ne s’occupe que des rapports 
entre eux. Avec Mammar – qui a dirigé les 
répétitions avec moi – nous avons travaillé 
en sorte qu’il n’y ait pas de figures perçues 
comme secondaires, en évitant de les traiter 
selon les caractères convenus, facilement 
identifiables. Nous avons essayé de donner 
un ton particulier et une complexité à 
chacun. Tous sont fortement présents et 
singuliers.

On dit souvent que Tchekhov, 
à travers ses pièces, et en 
particulier dans La Cerisaie, décrit 
la fin d’un monde.

D. J. : Si on enlève les oripeaux, le folklore 
Tchekhovien, si on décape la pièce de la 
tradition qui l’englue, La Cerisaie décrit un 
moment de vie humaine qui reste proche 
de nous. C’est à la fois la fin d’un monde 
et l’avènement d’un autre, vécus par une 
communauté d’humains saisis dans ce 
mouvement qui les dépasse. Et puis, 
surtout, la cohabitation entre les deux 
langues, le japonais et le français, a produit 
un étrange effet de réel : nous vivons, 
ensemble, le même état du monde, de part 
et d’autre de la planète nous sommes en 
prise avec les mêmes mutations, les mêmes 
catastrophes. Le mélange des langues n’a 
pas été un obstacle, au contraire, très vite 
ce fut très fluide. Un greffe bizarre et qui a 
pris.

Parlez-moi du ciel qui, au fond du 
plateau, défile continuellement.

M. B. : Daniel voulait une matrice pour 
l’acte  1, une équivalence de la cerisaie 
sans la représenter. J’ai eu cette vision 
de nuages, je suis allé au Havre filmer des 
nuages et j’en ai fait un traitement plastique. 
En voyant cela, Daniel a eu l’idée que le ciel 
soit là pendant toute la pièce. On a tout 
finalisé au Japon en ajoutant des nuages 
de Shizuoka. J’ai alors proposé que le ciel 
soit là dès l’entrée du public. Il est devenu 
le fond symbolique et sensible de tout 
le spectacle jusqu’à sa disparition lente, 
imperceptible, pour ne laisser voir, à l’acte 
4, qu’une grande toile de fond blanche et en 
désordre. 

D. J. : Au moment du Passant le ciel se 
durcit, se cristallise, se dramatise. Le ciel 
va toujours à rebours, de Cour à Jardin, 
dans un mouvement très discret. Nous 
nous sommes laissés guider par Tchekhov, 
par son sens de l’économie dans la 
représentation. Son théâtre est toujours 
très tenu, loyal, au service d’un propos 
plus vaste et plus diffus qu’il veut révéler 
par des indices, un propos plus important 
que l’histoire elle-même. Le ciel en est 
comme la manifestation, omniprésente et 
subliminale, le fond secret de cette œuvre 
ouverte et infiniment interprétable. 

—

Propos recueillis par Jean-Pierre Thibaudat, 

mai 2022

Conversation (extraits)

*Axel Bogousslavsky ne pouvant assurer les représentations à Gennevilliers, le rôle de Firs est confié à Stéphanie Béghain

Projet organisé par le T2G Théâtre de Gennevilliers, Centre Dramatique National ; 
la Fondation du Japon et le SPAC-Shizuoka Performing Arts Center


